Latin  2nde : Quand les reines de Méditerranée croisent le destin de Rome
(Nouveau programme)
Objectifs :

- consolider ou préciser les notions grammaticales et lexicales. (3ème séquence de l’année)

- aborder les notions de versification
- lire et commenter des textes longs avec traduction

- pratiquer l’exercice de version en autonomie
- lier l’étude du latin à celle de la littérature et des arts

- rappeler quelques grandes étapes de l’histoire de Rome 
	
	Textes1
	Documents 1
	Activités
	Etude de la langue

	Didon 
	VIRGILE, Enéide, 

Livre I v. 12 à 22 

(les craintes de Junon)
	
	- auteur, œuvre, héros

- lecture commentée de la traduction

- l’hexamètre dactylique
	- les prop infinitives

- l’ordre des mots dans la 
poésie latine
- lexique à mémoriser

	
	VIRGILE, IV v. 1 à 29 (confidence à Anna)


	
	- commentaire (l'expression de l’amour, motifs du refus de 
Didon)

- exercice de scansion
	- à l’aide de la traduction, 

trouver le sens des mots latins soulignés et en reconnaître les formes 

- le subjonctif présent 
- lexique à mémoriser

	
	VIRGILE, IV v. 55-74 (Didon cède à l’amour)
	- RACINE, Phèdre, I, 3

- RONSARD, Amours, « Comme un chevreuil »

- tableaux de Michel CORNEILLE et de

GUERIN : Enée et Didon
	- hypothèses de lecture sur 
passage non traduit

- version en autonomie

- comparaison Virgile, Ronsard, Racine

- étude des tableaux
	- lexique à mémoriser

	
	VIRGILE, IV 607-629 (malediction d’Enée 

et de sa descendance)
	
	- traduction 

- commentaire (malédiction

 de Didon et guerres puniques)
	- l’expression de l’ordre
- lexique à mémoriser

	
	VIRGILE, IV 642-666 (mort de Didon)
	- Manuscrit de 1500

- Tableau de Rubens
	- lecture commentée

- étude de l’image
	- lexique à mémoriser

	
	VI, v. VIRGILE, VI 450-476

(Enée retrouve Didon

aux Enfers)
	
	- version en autonomie
	

	Sophonisbe 
	- TITE-LIVE, Histoire romaine, 30, XII 

(le vainqueur s’éprend 

de sa captive) 

- TITE-LIVE, Histoire romaine, 30, XIV-XV

XIV- (mort de Sophonisbe)
	- Tableaux de Mattia Preti 
et d’Anatole Devosge
	- Contexte historique 
- lecture commentée des 2

textes en traduction
- faire correspondre au texte 
latin des segments traduits 

- traduire littéralement des segments du texte latin
	Adjectif verbal et gérondif 

	Cléopâtre 
	SUETONE, Vie

 de César, 52


	- PLUTARQUE, Vie de 
César, 49

- DION CASSIUS, 

Histoire romaine, 42
	- situation historique

- lecture comparée du texte et
 des documents 
	- les relatifs, leurs emplois

	
	FLORUS, II, 21
	- PLUTARQUE, Vie

d’Antoine, 25-28

- PASCAL, Pensées 

- GAUTIER, Une nuit de Cléopâtre

- effigie et bustes 
	- situation historique

- portrait de Cléopâtre

- le point de vue romain

- étude de l’image
	

	
	FLORUS, II, 21
	- PLUTARQUE, Vie

d’Antoine, 83-86

- tableaux de TURCHI

et d’ARTHUR

- extrait de la série 
télévisée Rome
	- Version en autonomie

- Etude comparée des 
différents documents


	- participes parfaits passifs

- emplois de « se »
- lexique à mémoriser


1 – voir textes et documents en annexe (ainsi que deux exemples d’évaluation)
 QUAND LES REINES DE MEDITERRANEE CROISENT LE DESTIN DE ROME
I - Avant même la naissance de Rome : la toute première : Didon
	15

20
	Urbs antiqua fuit, Tyrii tenuere coloni,                 
Carthago, Italiam contra Tiberinaque longe 
ostia, dives opum studiisque asperrima belli; 
quam Juno fertur terris magis omnibus unam                  posthabita coluisse Samo; hic illius arma,                
hic currus fuit; hoc regnum dea gentibus esse, 
si qua fata sinant, jam tum tenditque fovetque. 
Progeniem sed enim Trojano a sanguine duci 
audierat, Tyrias olim quae vereret arces;                           
hinc populum late regem belloque superbum          
venturum excidio Libyae: sic volvere Parcas.

                VIRGILE, Enéide, Livre I, v. 12 à 22
	Jadis il y avait une ville, ancienne colonie tyrienne1, Carthage : elle faisait face à l'Italie et aux lointaines bouches du Tibre; elle était riche et passionnément âpre à la guerre. Junon, dit-on, la chérissait plus que toute autre cité, plus même que Samos2. Là étaient ses armes, et là son char. Cette ville régnerait sur les nations, si les destins y consentaient : tel était déjà alors le but, l'objet des soins de la déesse. Mais elle avait appris que naissait du sang troyen une race, qui un jour renverserait les forteresses tyriennes; qu'un peuple, roi d'un vaste empire et superbe à la guerre, en sortirait pour la perte de la Libye : ainsi le déroulaient les Parques.                

1 – Carthage selon une tradition fut fondée en 814 av. J.-C. par des colons venus de Tyr et de Sidon                                                                                           

 2 – île de la mer Égée où Héra serait née, aurait grandi et aurait épousé Zeus


Pour écarter Enée des côtes d’Italie, Junon a demandé à Eole de provoquer une tempête qui l’a jeté sur les côtes de Libye.  Voulant favoriser son accueil, Venus fait naître dans le cœur de la reine Didon une  violente passion pour Enée.
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	At regina gravi jamdudum saucia cura 
vulnus alit venis, et caeco carpitur igni. 
Multa viri virtus animo, multusque recursat 
gentis honos: haerent infixi pectore vultus 
verbaque, nec placidam membris dat cura quietem.          
Postera Phoebea lustrabat lampade terras, 
umentemque Aurora polo dimoverat umbram, 
cum sic unanimam adloquitur male sana sororem: 
"Anna soror, quae me suspensam insomnia terrent! 
Quis novus hic nostris successit sedibus hospes,             
quem sese ore ferens, quam forti pectore et armis! 
Credo equidem, nec vana fides, genus esse deorum. 
Degeneres animos timor arguit: heu, quibus ille 
jactatus fatis! Quae bella exhausta canebat! 
Si mihi non animo fixum immotumque sederet,             
ne cui me vinclo vellem sociare jugali,                            postquam primus amor deceptam morte fefellit; 
si non pertaesum thalami taedaeque fuisset, 
huic uni forsan potui succumbere culpae. 
Anna, fatebor enim, miseri post fata Sychaei                  
conjugis et sparsos fraterna caede Penatis,                      
solus hic inflexit sensus, animumque labantem 
impulit: adgnosco veteris vestigia flammae. 
Sed mihi vel tellus optem prius ima dehiscat, 
vel Pater omnipotens adigat me fulmine ad umbras,      
pallentis umbras Erebi noctemque profundam,                  
ante, Pudor, quam te violo, aut tua jura resoluo. 
Ille meos, primus qui me sibi junxit, amores 
abstulit; ille habeat secum servetque sepulchro."                Sic effata sinum lacrimis implevit obortis.                     

               VIRGILE, Enéide, Livre IV, v. 1 à 30
	Mais la reine, blessée par l'angoisse oppressante de l'amour, entretient son mal en ses veines, se consume en un feu secret. Sans cesse lui reviennent à l'esprit la grande valeur, l'immense prestige de la race du héros, dont les traits et les paroles restent fixés en son coeur; l'inquiétude ne laisse point à ses membres la douceur du repos.

L'Aurore suivante parcourait la terre portant le flambeau de Phébus; elle avait à peine chassé du ciel les ombres humides que, l'esprit égaré, Didon s'adresse ainsi à sa soeur, son intime confidente : "Anne, ma soeur, des songes terrifiants me laissent perplexe ! Tu vois cet hôte qui vient d'entrer en nos demeures ! Quelle noblesse il porte sur son visage, avec ce coeur vaillant et ces faits d'armes ! Il est de la race des dieux, je le crois vraiment, et je ne me trompe pas ! La crainte dévoile les âmes viles. Mais lui, quels destins l'ont malmené ! Et les guerres qu'il nous a contées, vécues jusqu'à l'épuisement !  Si en mon coeur n'était arrêtée, fixe et irrévocable, ma volonté de ne m'unir à aucun homme dans les liens du mariage, depuis que la mort m'a déçue, me privant de mon premier amour, si je n'avais pris en horreur la couche et les torches nuptiales, pour lui seul peut-être aurais-je pu succomber à cette faute. Oui, Anne, je l'avouerai, depuis la mort du pauvre Sychée, mon époux, depuis que nos pénates furent éclaboussés par le crime de mon frère1, lui seul a ému mes sens et ranimé mon esprit chancelant. Je reconnais les marques de la flamme ancienne. Mais je souhaiterais que la terre m'engloutisse en ses profondeurs, ou que Jupiter tout-puissant, de sa foudre, me conduise vers les ombres, les ombres pâles, dans l'Érèbe, et vers la nuit profonde, ô pudeur, avant que je t'outrage ou que je faillisse à tes droits. Celui qui le premier m'a unie à lui a emporté mes amours, qu'il les garde avec lui et les conserve dans son tombeau".

Ainsi dit-elle, et les larmes jaillissaient, inondant les plis de son corsage.

1 – Le frère de Didon Pygmalion avait assassiné Sychée


Encouragée par sa sœur, Didon cède à son amour 
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	His dictis incensum animum inflammavit amore,           spemque dedit dubiae menti, soluitque pudorem.            
Principio delubra adeunt, pacemque per aras 
exquirunt; mactant lectas de more bidentis 
legiferae Cereri Phoeboque patrique Lyaeo,                  
Junoni ante omnis, cui vincla jugalia curae
Ipsa, tenens dextra pateram, pulcherrima Dido 
candentis vaccae media inter cornua fundit, 
aut ante ora deum pinguis spatiatur ad aras, 
instauratque diem donis, pecudumque reclusis         
pectoribus inhians spirantia consulit exta.                       
Heu vatum ignarae mentes! quid vota furentem, 
quid delubra juvant? Est1 mollis flamma medullas 
interea, et tacitum vivit sub pectore vulnus. 
Uritur infelix Dido, totaque vagatur                         
urbe furens, qualis conjecta cerva sagitta
quam procul incautam2 nemora inter Cresia fixit 
pastor agens telis3, liquitque volatile ferrum 
nescius; illa fuga silvas saltusque peragrat 
Dictaeos; haeret lateri letalis arundo.         

           VIRGILE, Enéide, Livre IV, v. 54 à 73    
	Par ces paroles, elle embrasa le coeur de Didon d'un amour débordant, donna de l'espoir à son esprit indécis, et la libéra de sa pudeur.Elles vont d'abord vers les temples et à chaque autel implorent la bienveillance des dieux. Selon les rites, elles immolent des brebis de choix, âgées de deux ans, à Cérès législatrice, à Phébus et au vénérable Lyaeus1, mais surtout, à Junon, qui veille aux liens du mariage. Didon la toute belle tient elle-même la patère en main et verse le vin entre les cornes d'une vache blanche. Devant les statues des dieux, elle se déplace autour des autels humides du sang des victimes. Elle recommence continuellement les offrandes, se penche avidement sur les poitrines béantes des victimes et consulte leurs entrailles palpitantes.                                                                  

Hélas ! Esprits ignares des devins ! Pour un être égaré par la folie, à quoi bon les voeux, les sanctuaires ?
1 – du verbe edo : manger, dévorer                                        
2 – incautam : par surprise                                                     
3 – agens telis : la poursuivant de ses traits 

1- Lyaeus : surnom grec de Bacchus signifiant "qui délivre des soucis" (en latin Liber)                                                                                                                                    


Textes échos : 
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280

285


	Mon mal vient de plus loin. A peine au fils d'Egée1
Sous les lois de l'hymen je m'étais engagée,

Mon repos, mon bonheur semblait s'être affermi,

Athènes me montra mon superbe ennemi.

Je le vis, je rougis, je pâlis à sa vue ;

Un trouble s'éleva dans mon âme éperdue ;

Mes yeux ne voyaient plus, je ne pouvais parler ;

Je sentis tout mon corps et transir et brûler.

Je reconnus Vénus et ses feux redoutables,

D'un sang qu'elle poursuit tourments inévitables.

Par des voeux assidus je crus les détourner :

Je lui bâtis un temple, et pris soin de l'orner ;

De victimes moi-même à toute heure entourée,

Je cherchais dans leurs flancs ma raison égarée,

D'un incurable amour remèdes impuissants !

En vain sur les autels ma main brûlait l'encens :

Quand ma bouche implorait le nom de la Déesse,

J'adorais Hippolyte2 ; et le voyant sans cesse,

Même au pied des autels que je faisais fumer,

J'offrais tout à ce Dieu que je n'osais nommer.

                             RACINE, Phèdre, Acte I, scène 3
1. Thésée

2. Le fils de Thésée
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	Comme un Chevreuil, quand le printemps détruit

Du froid hiver la poignante gelée,

Pour mieux brouter l’herbette emmiellée

Hors de son bois avec l’Aube s’enfuit,

Et seul, et sûr, loin de chien et de bruit,

Or’1 sur un mont, or’ dans une vallée,

Or’ près d’une onde à l’écart recelée2,

Libre, folâtre, où son pied le conduit :

De rets3 ni d’arc sa liberté n’a crainte,

Sinon alors que sa vie est atteinte,

D’un trait meurtrier4 empourpré de son sang :

Ainsi j’allais sans espoir de dommage5,

Le jour qu’un œil sur l’avril de mon âge

Tira d’un coup mille traits dans mon flanc.

                       RONSARD, Les Amours, livre I, LIX

1. tantôt
2. cachée

3. filets

4. prononcer le mot en 2 syllabes pour respecter la métrique

5. sans crainte d’être atteint


Didon s’est unie à Enée. Mais Jupiter envoie Mercure le rappeler à son destin : il part malgré les reproches de Didon. Tandis que la flotte s'éloigne, en proie à sa furie elle maudit Enée et sa descendance puis se donne la mort
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	"Sol, qui terrarum flammis opera omnia lustras, 
tuque harum interpres curarum et conscia Juno, 
nocturnisque Hecate triviis ululata per urbes, 
et Dirae ultrices, et di morientis Elissae,                        accipite haec, meritumque malis advertite numen, 
et nostras audite preces. Si tangere portus 
infandum caput ac terris adnare necesse est, 
et sic fata Jovis poscunt, hic terminus haeret : 
at bello audacis populi vexatus et armis,                        
finibus extorris, complexu avulsus Juli, 
auxilium imploret, videatque indigna suorum 
funera; nec, cum se sub leges pacis iniquae 
tradiderit, regno aut optata luce fruatur, 
sed cadat ante diem, mediaque inhumatus harena.        Haec precor, hanc vocem extremam cum sanguine fundo. 
Tum vos, o Tyrii, stirpem et genus omne futurum 
exercete1 odiis, cinerique haec mittite nostro 
munera. Nullus amor populis, nec foedera sunto. 
Exoriare aliquis3 nostris ex ossibus ultor,                  
qui face Dardanios ferroque sequare4 colonos, 
nunc, olim, quocumque dabunt se tempore vires. 
Litora litoribus contraria, fluctibus undas              imprecor, arma armis; pugnent ipsique nepotesque."
                   VIRGILE, Enéide, Livre IV, v. 607 à 629    
	 Soleil, qui éclaires de tes feux tout ce qui se fait sur terre,
et toi, Junon, qui comprends et es consciente de mes angoisses, Hécate1, que des hurlements invoquent, la nuit, aux carrefours des cités, et vous, Furies vengeresses et dieux d'Élissa2 mourante, acceptez ceci, tournez vers les méchants votre juste puissance, et écoutez nos prières. Si cet homme exécré doit toucher au port et atteindre sa terre, si les décrets de Jupiter l'exigent, si ce terme est fixé, qu'au moins, malmené par la guerre et les armes d'un peuple audacieux, banni de ses terres, arraché aux étreintes de Iule, il soit réduit à implorer secours et voie les siens mourir d'une mort indigne; et lorsqu'il se sera rendu aux conditions d'une paix inégale, que jamais il ne jouisse de la royauté ni de la gloire escomptée, mais qu'il tombe avant le terme, sans sépulture, parmi les sables.
Voilà ma prière, voilà le voeu ultime que j'exhale avec mon sang.

1 - divinité infernale, de la magie et des enchantements                                      2 - Élissa est le nom ancien de Didon


1- exerceo : poursuivre, tourmenter                                        2 - sunto nullus: qu'il n'y ait aucun                                         3 -  aliquis ultor : vengeur inconnu                                         4 - sequare : sequaris
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	At trepida, et coeptis immanibus effera Dido, 
sanguineam volvens aciem, maculisque trementis 
interfusa genas, et pallida morte futura, 
interiora domus inrumpit limina, et altos                          
conscendit furibunda rogos, ensemque recludit 
Dardanium, non hos quaesitum munus in usus. 
Hic, postquam Iliacas vestes notumque cubile 
conspexit, paulum lacrimis et mente morata, 
incubuitque toro, dixitque novissima verba :                     
"Dulces exuviae, dum fata deusque sinebant, 
accipite hanc animam, meque his exsolvite curis. 
Vixi, et, quem dederat cursum fortuna, peregi, 
et nunc magna mei sub terras ibit imago. 
Urbem praeclaram statui; mea moenia vidi;                  
ulta virum, poenas inimico a fratre recepi; 
felix, heu nimium felix, si litora tantum 
numquam Dardaniae tetigissent nostra carinae!" 
Dixit, et, os impressa toro, "Moriemur inultae, 
sed moriamur" ait. "Sic, sic juvat ire sub umbras:        
Hauriat hunc oculis ignem crudelis ab alto 
Dardanus, et nostrae secum ferat omina mortis." 
Dixerat; atque illam media inter talia ferro 
conlapsam aspiciunt comites, ensemque cruore 
spumantem, sparsasque manus.                                    
 

          VIRGILE, Enéide, Livre IV, v. 642 à 666 
	 Mais Didon, que son dessein monstrueux agitait et rendait farouche, roulait des yeux injectés de sang; ses joues tremblaient, semées de taches; toute pâle déjà de sa mort prochaine, elle se rua à l'intérieur de sa demeure, monta, égarée, en haut du bûcher, et dégaina l'épée du Dardanien,
présent qui n'avait pas été sollicité pour cet usage.
Alors, quand elle voit les étoffes d'Ilion et le lit familier,
elle s'attarde un peu, pleurant et absorbée dans ses pensées; puis, elle se jette sur la couche et énonce ces ultimes paroles :
"Souvenirs, doux pour moi, tant que le voulurent les destins et la divinité, accueillez mon âme et délivrez-moi de mes souffrances. J'ai vécu, et achevé le parcours que m'avait accordé la Fortune; maintenant une grande image de moi va s'en aller sous la terre. J'ai fondé une cité illustre, j'ai vu mes murailles dressées, j'ai vengé mon époux, et puni mon frère, mon ennemi. Que je serais heureuse, trop heureuse hélas, si les Dardaniens avec leurs navires n'avaient jamais touché nos rivages" !
Elle dit, et, pressant ses lèvres sur le lit : "Nous mourrons invengée" dit-elle, "mais mourons". "Oui, c'est ainsi que je veux rejoindre les ombres. Que du large le cruel s'emplisse les yeux de ce feu, que le Dardanien emporte avec lui le mauvais présage de notre mort."
Elle avait parlé, et les gens qui l'entourent la voient s'écrouler sous le fer, en plein discours, l'épée écumante de sang et les mains éclaboussées.


Le destin d'Enée lui offre le privilège exceptionnel de descendre vivant au  royaume des morts et il y  retrouve Didon
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	Inter quas Phoenissa recens a volnere Dido                   errabat silva in magna; quam Trojus heros 
ut primum juxta stetit adgnouitque per umbras 
obscuram, qualem primo qui surgere mense 
aut videt, aut vidisse putat per nubila lunam, 
demisit lacrimas, dulcique adfatus amore est:                
'Infelix Dido, verus mihi nuntius ergo 
venerat exstinctam, ferroque extrema secutam? 
Funeris heu tibi causa fui? Per sidera iuro, 
per superos, et si qua fides tellure sub ima est1, 
inuitus, regina, tuo de litore cessi.                               
Sed me iussa deum2, quae nunc has ire per umbras, 
per loca senta situ cogunt noctemque profundam, 
imperiis egere suis2; nec credere quiui 
hunc tantum tibi me discessu ferre dolorem. 
Siste gradum, teque aspectu ne subtrahe nostro.      Quem fugis? Extremum fato, quod te adloquor, hoc est.' 
Talibus Aeneas ardentem et torua tuentem 
lenibat dictis animum, lacrimasque ciebat. 
Illa solo fixos oculos auersa tenebat, 
nec magis incepto uoltum sermone mouetur,                 
quam si dura silex aut stet Marpesia cautes. 
landem corripuit sese, atque inimica refugit 
in nemus umbriferum, coniunx ubi pristinus illi 
respondet curis aequatque Sychaeus amorem. 
Nec minus Aeneas, casu concussus iniquo,                      prosequitur lacrimis longe, et miseratur euntem.

          VIRGILE, Enéide, Livre VI, v. 450 à 476 
	 Parmi elles, la Phénicienne Didon, sa blessure encore vive,
errait dans la grande forêt. Dès qu'il se trouva près d'elle,
le héros troyen la reconnut, sombre silhouette, parmi les ombres, tel quelqu'un qui voit ou pense avoir vu,au début du mois, la lune émerger parmi les nuages. Il ne put retenir ses larmes, et lui parla avec une douce affection :         "Infortunée Didon, il avait donc raison le messager venu me dire que tu t'étais éteinte et par le fer avais mis fin à ta destinée ! Hélas, ai-je été la cause de ta mort ? 

1- et si ... est : et par la fidélité, si elle existe dans les profondeurs de la terre

2- me jussa deum imperiis egere suis : les ordres des dieux ont par leurs commandements dirigé mes pas 

         
  C'est l'ultime occasion que le sort nous donne de nous parler". Par ces mots Énée tentait d'apaiser cette âme ardente, au regard menaçant, et de provoquer ses larmes.
Mais elle se détourna, tenant les yeux fixés au sol, sans que dès l'abord son visage trahisse plus d'émotion qu'un dur silex ou qu'une statue de marbre de Marpessos. Enfin elle se retira vivement et, hostile, se réfugia dans un bois ombragé, où son premier époux, Sychée, partage ses peines et lui rend son amour. Cependant Énée, frappé par l'injustice de ce sort, la suit de loin, versant des larmes, pris de pitié tandis qu'elle s'éloigne.


II – Au 2ème siècle avant JC, une autre Carthaginoise : Sophonisbe
Le général romain, Scipion vient de débarquer en Afrique. Il fait prisonnier le roi de Numidie, Syphax. Sa femme Sophonisbe, princesse Carthaginoise, vient supplier Masinissa, prince numide rival de Syphax et allié des Romains.
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	Masinissa 
praesidio circa portas opportunaque moenium dimisso 
ne cui fugae pateret exitus, 
ad regiam occupandam citato vadit equo. Intranti vestibulum in ipso limine Sophoniba, uxor Syphacis, filia Hasdrubalis Poeni, occurrit; 
et cum in medio agmine armatorum Masinissam insignem cum armis tum cetero habitu conspexisset, regem esse, id quod erat, rata genibus advoluta ejus 'omnia quidem ut possis' inquit 'in nobis di dederunt virtusque et felicitas tua; 
sed si captivae apud dominum vitae necisque suae vocem supplicem mittere licet, 
si genua, si victricem attingere dextram, 
precor quaesoque per majestatem regiam, in qua paulo ante nos quoque fuimus, per gentis Numidarum nomen, quod tibi cum Syphace commune fuit, per hujusce regiae deos, 
qui te melioribus ominibus accipiant quam Syphacem hinc miserunt, hanc ueniam supplici des ut ipse quodcumque fert animus de captiva tua statuas neque me in cujusquam Romani superbum et crudele arbitrium venire sinas. Si nihil aliud quam Syphacis uxor fuissem, tamen Numidae atque in eadem mecum Africa geniti quam alienigenae et externi fidem experiri mallem:
quid Carthaginiensi ab Romano, quid filiae Hasdrubalis timendum sit vides. 
Si nulla re alia potes, morte me ut vindices ab Romanorum arbitrio oro obtestorque.' Forma erat insignis et florentissima aetas. Itaque cum modo dextram amplectens in id ne cui Romano traderetur fidem exposceret propiusque blanditias jam oratio esset quam preces, 
non in misericordiam modo prolapsus est animus victoris, sed, ut est genus Numidarum in venenum praeceps amore captivae victor captus. 
Data dextra in id quod petebatur obligandae fidei in regiam concedit.
                         TITE-LIVE, Histoire romaine, 30, XII
	Masinissa
pour fermer toute issue à ceux qui voudraient fuir, 
Quand elle aperçut au milieu de l'escorte Masinissa, qu'il était facile de reconnaître, soit à son armure, soit à l'ensemble de son extérieur, présumant avec raison que c'était le roi, elle se jeta à ses genoux : "Nous sommes, lui dit-elle, entièrement à votre discrétion; les Dieux, votre valeur et votre heureuse fortune en ont ainsi décidé. 
s'il lui est permis d'embrasser ses genoux et de toucher sa main victorieuse, 
dont je souhaite que la protection ne vous manque pas en y entrant comme elle a manqué à Syphax lorsqu'il s'en est éloigné; accordez à mes supplications la grâce de décider vous-même du sort de votre captive, selon les inspirations de votre âme, et de m'épargner les superbes et cruels dédains d'un maître romain. Quand je ne serais que la femme de Syphax, c'en serait assez pour que j'aimasse mieux m'abandonner à la discrétion d'un Numide, d'un prince africain comme moi, qu'à celle d'un étranger et d'un inconnu.
 Si vous n'avez pas en votre pouvoir d'autre moyen que la mort pour me soustraire à la dépendance des Romains, tuez-moi, je vous en supplie et vous en conjure.» Sophonisbe était d'une rare beauté; elle avait tout l'éclat de la jeunesse. Elle baisait la main du roi, et en lui demandant sa parole qu'il ne la livrerait pas à un Romain, son langage ressemblait plus à des caresses qu'à des prières. 
Il lui donna sa main comme gage de la promesse qu'elle réclamait de lui et entra dans le palais.


 Masinissa décide d'épouser Sophonisbe pour lui éviter de tomber entre les mains des Romains mais Scipion intervient
	Syphax a été vaincu et fait prisonnier sous les auspices du peuple romain. Ainsi sa personne, sa femme, ses états, ses places, leur population, enfin tout ce qui était à Syphax, est devenu la proie du peuple romain. Le roi et sa femme, ne fût-elle pas Carthaginoise et fille du général que nous voyons à la tête des ennemis, devraient être envoyés à Rome pour que le sénat et le peuple décidassent et prononçassent sur le sort d'une femme qui passe pour avoir détaché un roi de notre alliance et l'avoir poussé à la guerre tête baissée. Faites taire votre passion; n'allez pas souiller tant de vertus par un seul vice, ni perdre le mérite de tant de services par une faute plus grave encore que le motif qui vous l'a fait commettre." 

 Masinissa, en écoutant ce discours, sentait la rougeur lui monter au front, et même les larmes s'échapper de ses yeux : "il se mettait, dit-il, à la discrétion du général ; il le priait d'avoir égard, autant que le permettait la circonstance, à l'engagement téméraire qu'il avait contracté, lui, Masinissa, en promettant à la captive de ne la livrer à qui que ce fût;" et, sortant du prétoire, il se retira tout confus dans sa tente. La, sans témoin, il poussa pendant quelque temps des soupirs et des gémissements qu'il était facile d'entendre en dehors de sa tente; enfin un dernier sanglot lui échappant et comme un cri de douleur, il appela son esclave affidé, chargé de la garde du poison que les rois barbares ont l'usage de se réserver en cas de malheur, et lui ordonna d'en préparer une coupe, de la porter à Sophonisbe et de lui dire: "que Masinissa aurait voulu remplir ses premiers engagements, comme une femme a droit de l'attendre d'un époux. Mais dépouillé par une autorité supérieure du droit de disposer de son sort, il lui tenait sa seconde parole et lui épargnait le malheur de tomber vivante au pouvoir des Romains. Elle saurait en pensant au général son père, à sa patrie, aux deux rois qu'elle avait épousés, prendre une noble résolution." Sophonisbe écouta ce message et prit le poison des mains de l'esclave: "J'accepte, dit-elle, ce présent de noces; et je l'accepte avec reconnaissance, si c'est là tout ce que mon époux peut faire pour sa femme. Dis-lui pourtant que la mort m'eût été plus douce, si le jour de mon hymen n'avait pas été le jour de mes funérailles." La fierté de ce langage ne fut pas démentie par la fermeté avec laquelle elle prit la coupe fatale et la vida sans donner aucun signe d'effroi.

	[30,14] Syphax populi Romani auspiciis uictus captusque est. itaque ipse, coniunx, regnum, ager, oppida, homines qui incolunt, quicquid denique Syphacis fuit, praeda populi, Romani est; et regem coniugemque eius, etiamsi non ciuis Carthaginiensis esset, etiamsi non patrem eius imperatorem hostium uideremus, Romam oporteret mitti, ac senatus populique Romani de ea iudicium atque arbitrium esse quae regem socium nobis alienasse atque in arma egisse praecipitem dicatur. uince animum; caue deformes multa bona uno uitio et tot meritorum gratiam maiore culpa quam causa culpae est corrumpas.' 

[30,15] Masinissae haec audienti non rubor solum suffusus sed lacrimae etiam obortae; et cum se quidem in potestate futurum imperatoris dixisset orassetque eum ut quantum res sineret fidei suae temere obstrictae consuleret--promisisse enim se in nullius potestatem eam traditurum -- ex praetorio in tabernaculum suum confusus concessit. ibi arbitris remotis cum crebro suspiritu et gemitu, quod facile ab circumstantibus tabernaculum exaudiri posset, aliquantum temporis consumpsisset, ingenti ad postremum edito gemitu fidum e seruis unum uocat, sub cuius custodia regio more ad incerta fortunae uenenum erat, et mixtum in poculo ferre ad Sophonibam iubet ac simul nuntiare Masinissam libenter primam ei fidem praestaturum fuisse quam uir uxori debuerit: quoniam eius arbitrium qui possint adimant, secundam fidem praestare ne uiua in potestatem Romanorum ueniat. memor patris imperatoris patriaeque et duorum regum quibus nupta fuisset, sibi ipsa consuleret. Hunc nuntium ac simul uenenum ferens minister cum ad Sophonibam uenisset], 'accipio' inquit 'nuptiale munus, neque ingratum, si nihil maius uir uxori praestare potuit. hoc tamen nuntia, melius me morituram fuisse si non in funere meo nupsissem.' non locuta est ferocius quam acceptum poculum nullo trepidationis signo dato impauide hausit.

                TITE-LIVE, Histoire romaine, 30, XIV-XV


Masinissa se consolera grâce aux présents de Scipion et à l'espoir prochain de s'élever sur les ruines de Syphax et de commander à toute la Numidie.

III- Cléopâtre : d’abord César
1) selon Plutarque, biographe grec (environ 46-125) 
	5


	Κἀκείνη παραλαβοῦσα τῶν φίλων Ἀπολλόδωρον τὸν Σικελιώτην μόνον, εἰς ἀκάτιον μικρὸν ἐμβᾶσα, τοῖς μὲν βασιλείοις προσέσχεν ἤδη συσκοτάζοντος· ἀπόρου δὲ τοῦ λαθεῖν ὄντος ἄλλως, ἡ μὲν εἰς στρωματόδεσμον ἐνδῦσα προτείνει μακρὰν ἑαυτήν, ὁ δ´ Ἀπολλόδωρος ἱμάντι συνδήσας τὸν στρωματόδεσμον εἰσκομίζει διὰ θυρῶν πρὸς τὸν Καίσαρα. καὶ τούτῳ τε πρώτῳ λέγεται τῷ τεχνήματι τῆς Κλεοπάτρας ἁλῶναι λαμυρᾶς φανείσης, καὶ τῆς ἄλλης ὁμιλίας καὶ χάριτος ἥττων γενόμενος, διαλλάξαι πρὸς τὸν ἀδελφὸν ὡς συμβασιλεύσουσαν. 
                                                     Plutarque, Vie de César, 49
	Elle partit sur-le-champ, et ne prit de tous ses amis que le seul Apollodore de Sicile ; elle se mit dans un petit bateau, et arriva de nuit devant le palais d'Alexandrie. Comme elle ne pouvait y entrer sans être reconnue, elle s'enveloppa dans un paquet de couvertures, qu'Apollodore lia avec une courroie, et qu'il fit entrer chez César par la porte même du palais. Cette ruse de Cléopâtre fut, dit-on, le premier appât auquel César fut pris ; il en conçut une idée favorable de son esprit, et, vaincu ensuite par sa douceur, par les grâces de sa conversation, il la réconcilia avec son frère, à condition qu'elle partagerait le trône.


2) selon  Suétone, biographe latin (environ 70-128)
	5

10


	Dilexit et reginas, inter quas Eunoen Mauram Bogudis uxorem, cui maritoque eius plurima et immensa tribuit, ut Naso scripsit; sed maxime Cleopatram, cum qua et conuiuia in primam lucem saepe protraxit et eadem naue thalamego paene Aethiopia tenus Aegyptum penetrauit, nisi exercitus sequi recusasset, quam denique accitam in urbem non nisi maximis honoribus praemiisque auctam remisit filiumque natum appellare nomine suo passus est. Quem quidem nonnulli Graecorum similem quoque Caesari et forma et incessu tradiderunt. M. Antonius adgnitum etiam ab eo senatui adfirmauit, quae scire C. Matium et C. Oppium reliquosque Caesaris amicos; quorum Gaius Oppius, quasi plane defensione ac patrocinio res egeret, librum edidit, non esse Caesaris filium, quem Cleopatra dicat. 

                                          Suétone, Vie de César, 52
	Il aima aussi des reines, entre autres, Eunoé, femme de Bogud, roi de Mauritanie; et, au rapport de Nason, il lui fit, ainsi qu'à son mari, de nombreux et d'immenses présents. Mais il affectionna surtout Cléopâtre; et il leur arriva souvent de prolonger leurs repas jusqu'au jour. Il remonta le Nil avec elle sur un vaisseau pourvu de cabines; et il aurait traversé ainsi toute l'Égypte et pénétré jusqu'en Éthiopie, si l'armée n'eût refusé de les suivre. Enfin il la fit venir à Rome, et ne la renvoya que comblée d'honneurs et de récompenses magnifiques; il souffrit même que le fils qu'il eut d'elle fût appelé de son nom. Quelques auteurs grecs ont écrit que ce fils lui ressemblait pour la figure et la démarche; M. Antoine affirma, en plein sénat, que César l'avait reconnu; et il invoqua le témoignage de C. Matius, de C. Oppius, et des autres amis du dictateur. Mais Gaius Oppius crut nécessaire de le défendre et de le justifier sur ce point, et publia un livre pour démontrer que le fils de Cléopâtre n'était pas, comme elle le disait, fils de César.                                                                          


 3) selon  Dion Cassius, historien grec (155-235)
	5

10

15


	Ἐκείνη τε γὰρ τέως μὲν δι' ἑτέρων παρ' αὐτῷ διὰ τὸν ἀδελφὸν ἐδικάζετο, ἔπειτα δὲ ὡς τάχιστα τὴν φύσιν αὐτοῦ κατέμαθεν ἦν γὰρ ἐρωτικώτατος, καὶ πλείσταις καὶ ἄλλαις, ὅσαις που περιτύχοι, συνεγίγνετο, πέμπει πρὸς αὐτὸν καὶ προδίδοσθαί τε ὑπὸ τῶν φίλων λέγουσα, καὶ ἀξιοῦσα αὐτὴ δι' ἑαυτῆς ἀγωνίσασθαι. Ἄλλως τε γὰρ περικαλλεστάτη γυναικῶν ἐγένετο, καὶ τότε τῇ τῆς ὥρας ἀκμῇ πολὺ διέπρεπε, τό τε φθέγμα ἀστειότατον εἶχε, καὶ προσομιλῆσαι παντί τῳ διὰ χαρίτων ἠπίστατο, ὥστε λαμπρά τε ἰδεῖν καὶ ἀκουσθῆναι οὖσα, κἀκ τούτου πάντα τινὰ καὶ δυσέρωτα καὶ ἀφηλικέστερον ἐξεργάσασθαι δυναμένη, πρὸς τρόπου τε ἐνόμισε τῷ Καίσαρι ἐντεύξεσθαι, καὶ πάντα ἐν τῷ κάλλει τὰ δικαιώματα ἔθετο. ᾘτήσατό τε οὖν ἐς ὄψιν αὐτοῦ ἐλθεῖν, καὶ τυχοῦσα κατεκόσμησέ τε ἑαυτὴν καὶ ἐξήσκησεν ὥστε σεμνοπρεπεστάτη καὶ οἰκτροτάτη αὐτῷ ὀφθῆναι. Καὶ ἡ μὲν ταῦτα μηχανησαμένη ἔς τε τὴν πόλιν ἅμα ἔξω γὰρ καὶ ἐκείνης ἦν καὶ ἐς τὰ βασίλεια λάθρᾳ τοῦ Πτολεμαίου νυκτὸς ἐσῆλθεν. Ὁ δὲ δὴ Καῖσαρ, ἰδών τε αὐτὴν καί τι

 HYPERLINK "http://mercure.fltr.ucl.ac.be/Hodoi/concordances/dion_cassius_hist_rom_42/precise.cfm?txt=966;952;949;947;958;945;956;8051;957;951;962;" φθεγξαμένης ἀκούσας, εὐθὺς ἐδουλώθη…
                              Dion Cassius, Histoire romaine, 42,34-35
	Cléopâtre, semble-t-il, s’était d’abord plainte à César de son frère par personnes interposées; mais dès qu'elle découvrit qu’il était érotomane (il baisait beaucoup de femmes, et aussi d'autres que le hasard lui faisait rencontrer) elle lui envoya un mot dans lequel elle disait qu'elle était trahie par ses amis et demandait qu'elle puisse plaider sa cause en personne. C’était une femme d’une beauté surprenante, et à ce moment-là, comme elle était dans la perfection de sa jeunesse, elle était vraiment adorable; elle possédait aussi la voix la plus charmante et une façon de se rendre agréable à tout le monde. Elle était agréable à voir et à écouter, avec la force de subjuguer chacun, même un homme repu d’amour qui n’était plus de première jeunesse, c’est pourquoi elle pensa qu'elle était dans son rôle en rencontrant César, et elle comptait sur sa beauté pour faire valoir ses réclamations au trône. Elle demanda donc d’être admise devant lui, et, ayant obtenu la permission, elle se para et se pomponna afin de lui apparaître sous l'apparence la plus majestueuse et en même temps inspirant la pitié. Quand elle fut fin prête elle entra dans la ville (elle vivait à l’extérieur), et la nuit sans que Ptolémée le sache elle entra dans le palais). César, en la voyant et en l'entendant dire quelques mots fut captivé sur-le-champ…                     


Puis Antoine
1) selon Plutarque
Avec un tel caractère, Antoine mit le comble à ses maux par l'amour qu'il conçut pour Cléopâtre, et qui, rallumant en lui avec fureur des passions encore cachées et endormies, acheva d'éteindre et d'étouffer ce qui pouvait lui rester encore de sentiments honnêtes et vertueux. 
Voici comment il fut pris à ce piége. Quand il partit pour aller faire la guerre aux Parthes, il envoya dire à Cléopâtre de venir le joindre en Cilicie, pour s'y justifier des imputations qu'on lui faisait d'avoir puissamment aidé Brutus et Cassius dans leur guerre contre Antoine. Dellius, qu'il avait chargé de cet ordre, n'eut pas plutôt vu la beauté de cette reine, et reconnu le charme et la finesse de sa conversation, qu'il sentit bien qu'Antoine ne causerait jamais de déplaisir à une femme si aimable, et qu'elle aurait bientôt le plus grand pouvoir sur son esprit. Il s'attacha donc à lui faire la cour; il la pressa d'aller en Cilicie, parée, comme dit Homère, de tout ce qui pouvait ajouter plus de prix à l'éclat de ses charmes et l'exhorta à ne pas craindre Antoine, le plus doux, le plus humain des généraux. Cléopâtre crut aisément ce que lui disait Dellius; d'ailleurs l'expérience qu'elle avait faite du pouvoir de sa beauté sur Jules César et sur le fils de Pompée lui promettait qu'elle n'aurait pas de peine à captiver Antoine; d'autant que les deux premiers ne l'avaient connue que dans sa première jeunesse, et lorsqu'elle n'avait encore aucune expérience des affaires; au lieu qu'Antoine la verrait à cet âge où la beauté d'une femme est dans tout son éclat, et son esprit dans toute sa force. Elle prit avec elle des présents magnifiques, des sommes d'argent considérables, et un appareil aussi riche que pouvait l'avoir une reine si puissante, et dont le royaume était dans l'état le plus florissant; mais c'était sur elle-même et sur le prestige de ses charmes qu'elle fondait ses plus grandes espérances.
 Elle recevait coup sur coup des lettres d'Antoine et de ses amis, qui l'engageaient à presser son voyage; mais elle n'en tint aucun compte, et se moqua si bien de toutes ces invitations, qu'elle navigua tranquillement sur le Cydnus, dans un navire dont la poupe était d'or, les voiles de pourpre, les avirons d'argent, et le mouvement des rames cadencé au son des flûtes, qui se mariait à celui des lyres et des chalumeaux. Elle-même, magnifiquement parée, et telle qu'on peint la déesse Vénus, était couchée sous un pavillon brodé en or : de jeunes enfants, habillés comme les peintres peignent les Amours, étaient à ses côtés avec des éventails pour la rafraîchir : ses femmes, toutes parfaitement belles, vêtues en Néréides et en Grâces, étaient les unes au gouvernail, les autres aux cordages. Les deux rives du fleuve étaient embaumées de l'odeur des parfums qu'on brûlait dans le vaisseau, et couvertes d'une foule immense qui accompagnait Cléopâtre; et l'on accourait de toute la ville pour jouir d'un spectacle si extraordinaire. Le peuple qui était sur la place s'étant précipité au-devant d'elle, Antoine resta seul dans le tribunal où il donnait audience; et le bruit courut partout que c'était Vénus qui, pour le bonheur de l'Asie, venait en masque chez Bacchus. Antoine envoya sur-le-champ la prier à souper; mais, sur le désir qu'elle témoigna de le recevoir chez elle, Antoine, pour lui montrer sa complaisance et son urbanité, se rendit à son invitation. Il trouva chez elle des préparatifs dont la magnificence ne peut s'exprimer; mais rien ne le surprit tant que l'immense quantité de flambeaux qu'il vit allumés de toutes parts, et qui, suspendus au plancher ou attachés à la muraille, formaient avec une admirable symétrie des figures carrées et circulaires : de toutes les fêtes dont l'histoire nous a conservé le détail, on n'en connaît pas de si brillante. 
Le lendemain, Antoine lui donna à souper, et se piqua de la surpasser en goût et en magnificence; mais, bien inférieur en l'un et en l'autre, il fut obligé de s'avouer vaincu, et railla le premier la mesquinerie et la grossièreté de son repas. Cléopâtre voyant que les plaisanteries d'Antoine n'avaient rien que de commun, et qu'elles sentaient le soldat, lui répondit sur le même ton, sans aucun ménagement et avec la plus grande hardiesse. On prétend que sa beauté, considérée en elle-même, n'était pas si incomparable qu'elle ravît d'étonnement et d'admiration : mais son commerce avait un attrait auquel il était impossible de résister; les agréments de sa figure, soutenus des charmes de sa conversation et de toutes les grâces qui peuvent relever un heureux naturel, laissaient dans l'âme un aiguillon qui pénétrait jusqu'au vif. Sa voix était pleine de douceur; et sa langue, telle qu'un instrument à plusieurs cordes, qu'elle maniait avec la plus grande facilité, prononçait également bien plusieurs langages différents. Il y avait peu de nations barbares avec qui elle eût besoin d'interprète; et elle parlait dans leur propre langue aux Éthiopiens, aux Troglodytes, aux Hébreux, aux Arabes, aux Syriens, aux Mèdes et aux Parthes. Elle savait plusieurs autres langues, tandis que les rois d'Égypte, ses prédécesseurs, avaient eu bien de la peine à apprendre l'égyptien, et quelques-uns même d'entre eux avaient oublié le macédonien, leur langue naturelle. Aussi elle s'empara tellement de l'esprit d'Antoine, qu'oubliant et sa femme Fulvie, qui, pour les intérêts de son mari, combattait à Rome contre César, et l'armée des Parthes, dont les généraux du roi avaient donné le commandement à Labiénus, qui avait embrassé le parti de ce prince, et qui déjà dans la Mésopotamie, à la tête de cette armée, n'attendait que le moment d'entrer en Syrie; oubliant, dis-je, toutes ces considérations, il se laissa entraîner par cette femme à Alexandrie, où il sacrifia dans l'oisiveté, dans les amusements et dans les voluptés les plus indignes de son âge, la dépense la plus précieuse qu'on puisse faire, au jugement d'Antiphon, celle du temps.
                                                                                                                                       Plutarque, Vie d’Antoine, 25-28

2) selon Florus, historien latin (environ 70-130) 
	5


	Furor Antonii quatenus per ambitum non poterat interire, luxu libidine extinctus est. Quippe cum Parthos exorsus arma in otio ageret, captus amore Cleopatrae quasi bene gestis rebus in regio se sinu reficiebat. Hunc mulier Aegyptia ab ebrio imperatore pretium libidinum Romanum imperium petit; et promisit Antonius, quasi facilior esset Partho Romanus. Igitur dominationem parare nec tacite; sed patriae, nominis, togae, fascium oblitus totus in monstrum illud ut mente, ita habitu quoque cultuque desciuerat. Aureum in manu baculum, ad latus acinaces, purpurea uestis ingentibus obstricta gemmis: diadema deerat, ut regina ex et ipse frueretur. 

Florus, Abrégé d’histoire romaine, II, 21
	La fureur d'Antoine n'avait pu être détruite par son ambition ; elle fut éteinte par son amour du luxe et de la débauche. Après son expédition contre les Parthes, il prit la guerre en horreur et vécut dans l'oisiveté. Il s'éprit de Cléopâtre, et, comme après une victoire, il se reposait de ses fatigues dans les bras de cette reine. L'Egyptienne demande à ce général ivre l'empire romain comme prix de ses caresses. Antoine le lui promet comme si les Romains étaient plus faciles à vaincre que les Parthes. Il se prépare donc à conquérir le pouvoir, et il le fait ouvertement. Il oublie sa patrie, son nom, sa toge, ses faisceaux ; et devenu l'esclave de ce monstre fatal, il renonce, pour lui plaire, à ses sentiments, à son costume et à ses principes. Un sceptre d'or à la main, un cimeterre au côté, une robe de pourpre attachée par d'énormes pierres précieuses, il ne lui manquait que le diadème, pour que, roi lui-même, il pût posséder une reine.     


Puis sa mort, consécutive à celle d’Antoine
1) selon Plutarque
Peu de jours après, César alla la voir pour lui parler et la consoler : il la trouva couchée sur un petit lit, dans un extérieur fort négligé. Quand il entra, quoiqu'elle n'eût qu'une simple tunique, elle sauta promptement à bas de son lit, et courut se jeter à ses genoux, le visage horriblement défiguré, les cheveux épars, tous les traits altérés, la voix tremblante, les yeux presque éteints à force d'avoir versé des larmes, et le sein meurtri des coups qu'elle s'était donnés; tout son corps enfin n'était pas en meilleur état que son esprit. Cependant sa grâce naturelle, et la fierté que sa beauté lui inspirait, n'étaient pas entièrement éteintes; et du fond même de cet abattement où elle était réduite il sortait des traits pleins de vivacité, qui éclataient dans tous les mouvements de son visage. César l'ayant obligée de se remettre au lit, et s'étant assis auprès d'elle, elle entreprit de se justifier, en rejetant tout ce qui s'était fait sur la nécessité des circonstances et sur la crainte que lui inspirait Antoine. Mais comme elle se vit arrêtée sur chaque article, et convaincue par les faits mêmes, elle ne songea plus qu'à exciter sa compassion, et eut recours aux prières, pour laisser croire qu'elle avait un grand désir de vivre. Elle finit par lui remettre un état de toutes ses richesses. Séleucus, un de ses trésoriers, lui ayant reproché d'en cacher une partie, elle se leva, le saisit par les cheveux, et lui donna plusieurs coups sur le visage. César, qui ne put s'empêcher de rire de son emportement, ayant voulu la calmer : «N'est-il pas horrible, César, lui dit-elle, que lorsque vous avez daigné venir me voir et me parler dans l'état déplorable où je me trouve, mes propres domestiques viennent me faire un crime d'avoir mis en réserve quelques bijoux de femme, non pour en parer une malheureuse comme moi, mais pour faire quelques légers présents à votre sœur Octavie, et à Livie votre épouse, afin de m'assurer par leur protection votre clémence et votre bouté? » Ce discours fit plaisir à César, qui ne douta plus qu'elle n'eût repris l'amour de la vie il lui donna tout ce qu'elle avait réservé de ses bijoux; et après lui avoir promis que le traitement qu'elle recevrait irait au delà même de ses espérances, il la quitta, persuadé qu'il l'avait trompée, mais étant lui-même sa dupe. […]

Elle demanda et obtint de César la permission d'aller faire les effusions funèbres sur le tombeau d'Antoine. Elle s'y fit porter; et se jetant sur ce tombeau, en présence de ses femmes : « Mon cher Antoine, s'écria-t-elle, il y a peu de jours que je t'ai déposé, avec des mains encore libres dans ce dernier asile; aujourd'hui je viens faire ces libations sur tes tristes restes, captive et gardée à vue, afin que je ne puisse défigurer par mes coups et par mes gémissements ce corps réduit à l'esclavage, et réservé pour une pompe fatale, où l'on va triompher de toi. N'attends pas de Cléopâtre d'autres honneurs que ces libations funèbres : ce sont les dernières qu'elle t'offrira, puisqu'on veut l'arracher d'auprès de toi. Tant que nous avons vécu, rien n'a pu nous séparer l'un de l'autre; maintenant nous allons être éloignés, par la mort, des lieux de notre naissance. Romain, tu resteras sous cette terre d'Égypte; et moi, malheureuse, je serai enterrée en Italie, moins malheureuse cependant de l'être dans les lieux où tu es né. Si les dieux de ton pays ont quelque force et quelque pouvoir (car les nôtres nous ont trahis), n'abandonne pas ta femme vivante; ne souffre pas qu'on triomphe de toi, en la menant en triomphe; cache-moi dans cette terre avec toi; laisse-moi partager ta tombe : des maux innombrables qui m'accablent, le plus grand, le plus affreux pour moi, a été ce peu de temps que j'ai vécu sans toi. » Après avoir ainsi exhalé ses plaintes, elle couronna le tombeau de fleurs, l'embrassa, et commanda qu'on lui préparât un bain. Quand elle l'eut pris, elle se mit à table, où on lui servit un repas magnifique, pendant lequel il vint un homme de la campagne qui portait un panier. Les gardes lui ayant demandé ce qu'il portait, le paysan ouvrit le panier, écarta les feuilles, et leur fit voir qu'il était plein de figues. Les gardes ayant admiré leur grosseur et leur beauté, cet homme en souriant les invita d'en prendre; son air de franchise écarta tout soupçon, et on le laissa entrer. Cléopâtre, après le dîner, prit ses tablettes, où elle avait écrit une lettre pour César, et après les avoir cachetées elle les lui envoya; ensuite ayant fait sortir tous ceux qui étaient dans son appartement, excepté ses deux femmes, elle ferma la porte sur elle. Lorsque César eut ouvert la lettre, les prières vives et touchantes par lesquelles Cléopâtre lui demandait d'être enterrée auprès d'Antoine lui firent connaître ce qu'elle avait fait : il voulut d'abord courir à son secours; mais il, se contenta d'y envoyer au plus tôt pour voir ce qui s'était passé. La mort de Cléopâtre fut prompte; car les gens de César, malgré leur diligence, trouvèrent les gardes à leur poste, ignorant encore ce qui venait de se passer. Ils ouvrirent les portes, et la trouvèrent sans vie, couchée sur un lit d'or, et vêtue de ses habits royaux. […]

On prétend qu'on avait apporté à Cléopâtre un aspic sous ces figues couvertes de feuilles; que cette reine l'avait ordonné ainsi, afin qu'en prenant des figues elle fût piquée par le serpent, sans qu'elle le vît : mais l'ayant aperçu en découvrant les figues : « Le voilà donc! s'écria-t-elle; et en même temps elle présenta son bras nu à la piqûre". D'autres disent qu'elle gardait cet aspic enfermé dans un vase, et que l'ayant provoqué avec un fuseau d'or, l'animal irrité s'élança sur elle, et la saisit au bras. Mais on ne sait pas avec certitude le genre de sa mort. Le bruit courut même qu'elle portait toujours du poison dans une aiguille à cheveux qui était creuse, et qu'elle avait dans sa coiffure.
Cléopâtre mourut à l'âge de trente-neuf ans, après en avoir régné vingt-deux, dont plus de quatorze avec Antoine, qui avait à sa mort cinquante-trois ans, et, suivant d'autres, cinquante-six. 
Plutarque, Vie d’Antoine, 83-86
2) selon Florus

La reine, se jetant aux pieds de César, essaya de séduire les yeux du vainqueur. Peine inutile ! Sa beauté ne put triompher de la continence du prince. Ce qui la préoccupait, ce n'était pas d'avoir la vie sauve, - qu'on lui offrait d'ailleurs - mais elle voulait garder une partie du royaume. Quand César ne lui eut laissé aucun espoir, et qu'elle se vit réservée pour le triomphe, elle profita de la négligence de ses gardes et se réfugia dans un mausolée (c'est le nom qu'on donne dans le pays aux tombeaux des rois). Elle s'y revêtit, suivant sa coutume, de ses plus beaux ornements, et s'étendit sur un lit funèbre tout rempli de parfums auprès de son cher Antoine. Puis elle se fit piquer les veines par des serpents, et succomba à une mort semblable au sommeil.

	


Textes échos :

I - « Le nez de Cléopâtre, s’il eut été plus court, toute la face de la terre aurait changé » Blaise Pascal, Pensées
II- L'intérieur était peint en blanc, avec des arabesques vertes, des filets de vermillon et des fleurs d'or de forme fantastique ; une natte de joncs d'une finesse extrême recouvrait le plancher ; au fond s'élevait un petit lit à pieds de griffon, avec un dossier garni comme un canapé ou une causeuse moderne, un escabeau à quatre marches pour y monter, et, recherche assez singulière dans nos idées confortables, une espèce d'hémicycle en bois de cèdre monté sur un pied, destiné à embrasser le contour de la nuque et à soutenir la tête de la personne couchée.

 Sur cet étrange oreiller reposait une tête bien charmante, dont un regard fît perdre la moitié du monde, une tête adorée et divine, la femme la plus complète qui ait jamais existé, la plus femme et la plus reine, un type admirable auquel les poètes n'ont pu rien ajouter, et que les songeurs trouvent toujours au bout de leurs rêves : il n'est pas besoin de nommer Cléopâtre.

Auprès d'elle, Charmion, son esclave favorite, balançait un large éventail de plumes d'ibis ; une jeune fille arrosait d'une pluie d'eau de senteur les petites jalousies de roseaux qui garnissaient les fenêtres de la naos, pour que l'air n'y arrivât qu'imprégné de fraîcheur et de parfums.

Près du lit de repos, dans un vase d'albâtre rubané, au goulot grêle, à la tournure effilée et svelte, rappelant vaguement un profil de héron, trempait un bouquet de fleurs de lotus, les unes d'un bleu céleste, les autres d'un rosé tendre, comme le bout des doigts d'Isis, la grande déesse.

Cléopâtre, ce jour-là, par caprice ou par politique, n'était pas habillée à la grecque ; elle venait d'assister à une panégyrie, et elle retournait à son palais d'été dans la cange, avec le costume égyptien qu'elle portait à la fête. Nos lectrices seront peut-être curieuses de savoir comment la reine Cléopâtre était habillée en revenant de la Mammisi d'Hermonthis où l'on adore la triade du dieu Mandou, de la déesse Ritho et de leur fils Harphré ; c'est une satisfaction que nous pouvons leur donner.

La reine Cléopâtre avait pour coiffure une espèce de casque d'or très léger formé par le corps et les ailes de l'épervier sacré ; les ailes, rabattues en éventail de chaque côté de la tête, couvraient les tempes, s'allongeaient presque sur le cou, et dégageaient par une petite échancrure une oreille plus rosé et plus délicatement enroulée que la coquille d'où sortit Vénus que les Egyptiens nomment Hâtor ; la queue de l'oiseau occupait la place où sont posés les chignons de nos femmes ; son corps, couvert de plumes imbriquées et peintes de différents émaux, enveloppait le sommet du crâne, et son cou, gracieusement replié vers le front, composait avec la tête une manière de corne étincelante de pierreries ; un cimier symbolique en forme de tour complétait cette coiffure élégante, quoique bizarre. Des cheveux noirs comme ceux d'une nuit sans étoiles s'échappaient de ce casque et filaient en longues tresses sur de blondes épaules, dont une collerette ou hausse-col, orné de plusieurs rangs de serpentine, d'azerodrach et de chrysobéril, ne laissait, hélas ! apercevoir que le commencement ; une robe de lin à côtes diagonales, - un brouillard d'étoffe, de l'air tramé, ventus textilis, comme dit Pétrone, - ondulait en blanche vapeur autour d'un beau corps dont elle estompait mollement les contours. Cette robe avait des demi-manches justes sur l'épaule, mais évasées vers le coude comme nos manches à sabot, et permettait de voir un bras admirable et une main parfaite, le bras serré par six cercles d'or et la main ornée d'une bague représentant un scarabée. Une ceinture, dont les bouts noués retombaient par devant, marquait la taille de cette tunique flottante et libre ; un mantelet garni de franges achevait la parure, et, si quelques mots barbares n'effarouchent point des oreilles parisiennes, nous ajouterons que cette robe se nommait schenti et le mantelet calasiris.

Pour dernier détail, disons que la reine Cléopâtre portait de légères sandales fort minces, recourbées en pointe et rattachées sur le cou-de-pied comme les souliers à la poulaine des châtelaines du moyen âge.

Théophile Gautier, Une nuit de Cléopâtre, (1838)
Tous deux ils regardaient, de la haute terrasse,
L'Egypte s'endormir sous un ciel étouffant
Et le Fleuve, à travers le delta noir qu'il fend,
Vers Bubaste ou Saïs rouler son onde grasse.

Et le Romain sentait sous la lourde cuirasse,

Soldat captif berçant le sommeil d'un enfant,
Ployer et défaillir sur son coeur triomphant
Le corps voluptueux que son étreinte embrasse.

Tournant sa tête pâle entre ses cheveux bruns
Vers celui qu'enivraient d'invincibles parfums,
Elle tendit sa bouche et ses prunelles claires ;

Et sur elle courbé, l'ardent Imperator

Vit dans ses larges yeux étoilés de points d'or
Toute une mer immense où fuyaien t des galères.
                                                                                                 José Maria deHérédia, Les Trophées
CONTROLE n°8                                                                                        NOM

1) Répondez aux questions suivantes (3 pts)

	Où régnait Didon ?
	Quelle déesse la protégeait?

	Que craignait cette déesse ?
	Qu’a-t-elle fait pour éviter le danger ?

	Quelle autre déesse est intervenue ?
	Comment ?


2) Donnez le sens des mots soulignés : pourquoi sont-ils employés ici ? (3 pts)

	At regina gravi jamdudum saucia cura 
vulnus alit venis, et caeco carpitur igni. 
Multa viri virtus animo, multusque recursat 
gentis honos: haerent infixi pectore vultus 
verbaque, nec placidam membris dat cura quietem.
	


3) De qui Didon parle-t-elle dans ce passage : soulignez et donnez le sens de 2 expressions qui en font l’éloge (3 pts)

	Quis novus hic nostris successit sedibus hospes,             

quem sese ore ferens, quam forti pectore et armis! 

Credo equidem, nec vana fides, genus esse deorum.
	


4) Dans le texte suivant, recopiez les groupes de mots latins correspondant à la traduction : (3 pts)

	Uritur infelix Dido, totaque uagatur                         

urbe furens, qualis coniecta cerua sagitta

quam procul incautam  nemora inter Cresia fixit 

pastor agens telis, liquitque uolatile ferrum 

nescius; illa fuga siluas saltusque peragrat 

Dictaeos; haeret lateri letalis arundo.        
	Elle erre en délire : 

Dans toute la ville : 

Comme une biche : 

Atteinte d’une flèche : 

Le trait meurtrier : 

Est resté accroché à son flanc : 


5) Remplissez le tableau suivant (2 pts)

	Auteur français et siècle 
	emprunts à l’Enéïde

	
	

	
	


6) Après avoir analysé les mots ou groupes de mots soulignés, traduisez ce passage où Anna donne des conseils à sa soeur (6 pts)

	Tu modo posce deos veniam, sacrisque litatis
indulge hospitio causasque innecte morandi,

dum pelago desaevit hiems et aquosus Orion1
quassataeque rates, dum non tractabile caelum.
1. nom d’une constellation  
	


	Vocabulaire : 
	indulgeo, ere : être bienveillant
	dum : tant que
	aquosus, a, um : pluvieux

	modo : seulement
	sacra litare : faire des sacrifices heureux
	pelagus, i : mer
	quatio, ere, quassum secouer, agiter

	posco, ere + 2 acc : demander qq ch à qq un
	innecto, ere : lier, faire un enchainement
	desaevio, ire : exercer sa fureur
	ratis, is, f : navire

	venia, ae, f : pardon
	moror, ari : retarder
	hiems, emis, f : hiver
	tractabile caelum : ciel intraitable


CONTROLE n°9                                                                                        NOM

1) Répondez aux questions suivantes (6 pts)

- De qui Sophonisbe est-elle la fille ? Quelle importance cela a-t-il ? 
- Qui Sophonisbe a-t-elle épousé ? Qu’est-il arrivé à son époux ?              

- Que demande-t-elle à Masinissa ?

- Quel sera le résultat de cette rencontre?

- Pourquoi Masinissa ne peut-il pas garder Sophonisbe ?

- Quelle est la fin de cette histoire ? 

2) Masinissa praesidio circa portas opportunaque moenium dimisso ad regiam occupandam citato vadit equo. 

- repérez un ablatif absolu et expliquez ce qui vous a permis de le reconnaitre (1pt)

- reconnaissez la forme occupandam et expliquez comment vous l’avez reconnue (1 pt)

- traduisez toute la phrase (2 pts)

3) Hunc nuntium ac simul venenum ferens minister cum ad Sophonibam venisset, 'accipio' inquit 'nuptiale munus, neque ingratum, si nihil majus vir uxori praestare potuit. Hoc tamen nuntia, melius me morituram fuisse si non in funere meo nupsissem.' non locuta est ferocius quam acceptum poculum nullo trepidationis signo dato impavide hausit.

- repérez un ablatif absolu (0,5)

- reconnaissez la forme majus (0,5)

- Analysez les formes suivantes et donnez le sens des mots auxquels elles appartiennent (2 pts) 
	ferens
	venisset

	locuta est
	acceptum


- reconnaissez les cas et nombres des mots suivants  (2 pts)
	nuptiale
	uxori
	funere
	trepidationis


4) Traduisez la phrase suivante : fidum e servis unum vocat, sub cujus custodia1, regio more2, venenum erat, et mixtum3 in poculo ferre ad Sophonibam jubet. (2 pts)

Notes : 1. custodia, ae, f : garde - 2. mos, moris, f : coutume – 3. mixtum [venenum] 
Bonus : Analysez (voix, mode, temps, personne) les formes suivantes : 
	legerim
	legatis

	captus est 
	capieris


CONTROLE  n°10
1) Que signifie le nom de Cléopâtre ? (1pt)

2) Pour quelle raison a-t-elle séduit César ? (1pt)

3) Quel fut selon les auteurs antiques le meilleur atout de séduction de Cléopâtre ? (1 pt)

4) Combien d’enfants a-t-elle eus et avec qui ? (2 pts)

5) Comment et pourquoi  Antoine est-il mort? (2 pts)

6) Comment et pourquoi Cléopâtre est-elle morte ? (2 pts)

7) Quel est le point de vue des Romains sur Cléopâtre et pourquoi ? (2 pt)

8) Quel biographe grec et quel biographe latin ont raconté la vie de César et la vie d’Antoine ?(2 pts)

9) Chez quels auteurs français avez-vous retrouvé Cléopâtre. A quel siècle appartenaient-ils ? (3 pts)

10) Traduisez les phrases suivantes (4 pts) :

- Maximos, ut solebat, induta cultus in referto odoribus solio iuxta suum se conlocauit Antonium. 

- Mulier Aegyptia ab ebrio imperatore pretium libidinum Romanum imperium petit.

